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Haroutioun kh a t c h a d o u R i a n  et  Michel 
basmadJian. — L’art des Khatchkars. Les pierres 
à croix arméniennes d’Ispahan et de Jérusalem. 
Paris, Librairie Orientaliste Paul Geuthner, 2014, 
441 p. (Varia).
L’origine de la sculpture de croix sur les murs ou 









puis en Occident à partir des années 1980. Parmi 
ces ouvrages, figuraient des livres d’art, comme 
ceux de Levon Azarean, offrant  aux  lecteurs et 
aux spécialistes un riche répertoire de plusieurs 
centaines de photographies inédites. Des études de 




tiellement en fonction de critères chronologiques, 
spatiaux et morphologiques. En Arménie soviétique, 
Asatowr Mnacakanyan et Sedrak Barxowdaryan 
proposèrent, quant à eux, des études quantitatives 
sur les inscriptions figurant sur ces pierres sculp-
tées ou encore sur le symbolisme de ces œuvres.  




littéral du terme), typiques de la sculpture inspirée 
par la dévotion arménienne. Cet art si particulier est 
inscrit par l’Unesco au patrimoine culturel immatériel 
de l’humanité depuis 2010.
L’ouvrage de H. Khatchadourian et M. Basmadjian 
a pour objectif de combler un espace encore laissé 
vacant dans l’historiographie et l’histoire de l’art 
en tentant de fournir un travail exhaustif sur l’en-
semble des khatchkars de deux villes situées hors de  
l’Arménie historique mais particulièrement impor-
tantes sur un plan symbolique et en terme de présence 
arménienne, Jérusalem et Ispahan – plus précisément 
à la Nouvelle Djoulfa (Nor Djougha), entièrement 
peuplée par 250 000 Arméniens déportés par le shah 
Abbas Ier de Perse au sud de la cité en 1604. Ce choix 
des auteurs a un impact sur la période envisagée en 
raison de la datation de l’élaboration de ces stèles : 
la Nouvelle Djoulfa n’ayant été créée qu’à l’époque 
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moderne, les 382 khatchkars répertoriés dans cette 
ville datent des xviie-xviiie s. L’ère chronologique 
couverte par les 287 pierres étudiées à Jérusalem est 
évidemment beaucoup plus large et s’étend sur une 
longue période : du xiie au xixe s.




torier toutes les caractéristiques des pierres à croix, 
669 en tout, dans les deux cités envisagées. Dans sa 
préface, l’historien américain Dickran Kouymjian 
revient sur les dix années de travail de collecte des 
auteurs sur  le  terrain pour aboutir à cette étude. 
H. Khatchadourian et M. Basmadjian se sont soumis
à une méthodologie rigoureuse et complexe, basée
sur certains prérequis tels que l’appartenance des
khatchkars au monde chrétien, sur leur propre expé-




envisager toute leur dimension ornementale, la décrire
en « langage naturel », et traiter numériquement les
données obtenues. Dans leurs analyses, ils ont pris
en compte l’histoire de ces œuvres, en étudiant leur
aspect général, leur ornementation, les éléments
épigraphiques parfois présents, tout en essayant de
déterminer quels artistes les avaient élaborés et à
quelle date. Ils ont dressé la liste des lieux de culte
(basilique, cathédrale, églises, couvents, monastères)
où l’enquête fut menée, et constitué, à partir des
différents khatchkars découverts ou re-découverts,
une typologie et plusieurs répertoires. Une description 
normée de 51 champs répartis en 7 rubriques a été
ainsi établie.
Parmi les dix chapitres que comporte l’ouvrage, les 
premiers (I à VII) sont consacrés à la méthode et à 
l’étude critique des khatchkars, tandis que les derniers 
(VIII à X) permettent d’envisager la totalité du corpus 
présenté. Les auteurs dressent dans un premier temps 
un tableau de l’environnement et du contexte dans 
lequel les khatchkars furent créés, en soulignant en 
particulier les activités dévotionnelles des Arméniens 
à travers la pratique du pèlerinage, mais aussi la régu-
larité de leurs déplacements en tant que marchands.




représentation », où des planches morphologiques et 
un lexique viennent en support de la démonstration.
Les ornements, regroupés par familles, font égale-
ment l’objet d’une étude poussée dans le chapitre 
sur les « similitudes et disparités ». Les inscriptions 





chercheurs qui tentent de déchiffrer ces inscriptions. 
À partir de tous les éléments déjà définis, un « essai 




est de loin le plus long de l’ouvrage (150 p.). Il est 
aussi, pour le profane, l’un des plus accessibles avec 
la description de la situation et de l’histoire des 
édifices cultuels de Terre sainte et d’Ispahan abri-
tant des khatchkars, lesquels sont répertoriés et, leurs 
différentes caractéristiques (morphologie, ornements, 
épigraphie, « typologie et relations inter-sites »), 
présentées. Ce chapitre est agrémenté, pour chaque 
site, de photographies de celui-ci et de quelques 
khatchkars représentatifs, ainsi que du plan de l’édi-
fice permettant de localiser les pierres sculptées.  
Huit lieux de culte sont envisagés en détail pour la 
Terre sainte, dont la basilique du Saint-Sépulcre et la 
cathédrale des Saints-Jacques, à Jérusalem, et, treize 
pour la Nouvelle Djoulfa. Des hypothèses concernant 
la datation des khatchkars et l’identification de leurs 
sculpteurs sont proposées, avant la synthèse offrant 
une vue d’ensemble sur le corpus.
La fin de l’ouvrage se présente comme le catalogue 
des  différents  éléments  ornementaux  observés 
(motifs simples et complexes, compositions linéaires, 
arquées, centrées, cruciformes), avec le dessin de tous 
les types de motifs et de frises, permettant au lecteur 
de visualiser très clairement les catégories définies.  
Un intéressant « corpus iconographique et épigra-
phique » présente les photographies miniaturisées 
de l’ensemble des khatchkars étudiés, avec la trans-
cription du texte des inscriptions. L’index final est 
constitué de quatre parties : les ligatures, les anthro-
ponymes, les toponymes et les titres-métiers identifiés 
sur les pierres. Il aurait été utile, pour les lecteurs 
n’étant pas familiarisés avec l’alphabet arménien, 
de translittérer cet index en caractères latins, voire 
de traduire les noms, en particulier des métiers. 




quement au glossaire (p. 14-15).
HAROUTIOUN KHATCHADOURIAN ET MICHEL BASMADJIAN
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Cet ouvrage, souvent très technique en raison de la 
rigoureuse méthodologie appliquée, est le plus abouti 
sur l’étude des khatchkars. Il s’avère être d’un grand 
intérêt pour les historiens et les historiens de l’art 
spécialistes de la Méditerranée orientale, du Caucase 
et du Moyen-Orient, grâce au travail approfondi de 
leurs auteurs, rendu attrayant avec de nombreux 
schémas, plans, et photographies présentés. Ce livre, 
qui fera date, peut donc être envisagé avec un double 
niveau de lecture, l’un pour ceux qui s’intéressent 
à l’art arménien et l’autre pour les spécialistes. En 
conclusion, pour les auteurs, cette étude représente 
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